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&'emploi des d'origine végétale, qu'il s'agisse des 
drogues courantes, à usage condimentaire ou industriel, ou encore 
des drogues m6dicinales actives destin6es à la thdrapeutique, re- 
monte & la nuit des temps. Xous en trouvons la preuve dans les do- 
cuments ou légendes provenant de 1'Bpoclue des grandes civilisations 
anciennes, Bgyptienne, grecque, romaine ou chinoise. La première 
mention connue du poivre remonte au philosophe grec THEOPHRASTE 
(372-287 avant J.C,.) et certains livres chinois des années 26-6 & 
220 avant 1' ère chrétienne précisant 1 i obligation pour les fonc- 
tionnaires de la C0ur"d'avoi.r des clous Ge girofle en bouche, afin 
de parfumer leur haleine lorsqu'ils s 'adressent au Souverain. , 

Pendant fort longtemps les llépicest' provenant des contrées 
encore mystérieuses de l'Orient, furent consid6rkes c o m e  pro- 
duits de haut luxe et se vendirent au poids de l'or. C'est d'ail- 
leurs la rechemhe dea pays d'origine de ces denrées rares gui fut 
8. l'origine de la plupart des grands voyages des XVkme et XVIème 
siècles lesquels aboutirent 8. de multiples d6couvertes et 8. une 
meilleure connaissance du globe. Plusieurs puissances maritimes se 
disputèrent ensuki-be le monopole du commerce des aromates et s'ef- 
forcèrent de conserver ce privilège en en limitant la production 
aux seuls pays d'origine. I1 fallut attendre le XVIII'eme siècle 
pour que put être quelque peu 6tendue l'aide culturale de certains 
d'entre eux. 

Pour ce qui est'des Territoires français d'Outre-Mer, nous 
sohes particulièrement redevables 8. Pierre POIVRE de ses multiples 
tentatives, souvent perilleuses, dchelonnées entre 1757 et 1772, 
pour introduire 8.1'Lle Maurice, alors française sous le nom d'1le 
de France, plusieurs plantes 8. épices, Ses efforts furent, fort 
heureusementp finalemen-b couronnés de SUCCBS et aboutirent 8. lrin- 
troduction, a Maurice d'abord, puis 8. Bourbon (La RQunion), la 
Guyane et les Antilles, du giroflier, du muscadier, du poivrier, 
du cannelier, etc.,. Beaucoup plus tard, B la fin du siècle der- 
nier et au début de l'actuel, la colonisation française de Bourbon 
et de sa grande voisine malgache dével-ppèrent dans certaines ré- 
gions de ces Territoires la culture de plusieurs plantes à épices 
ou aromatiques; les deux Iles Soeurs de La Réunion et Madagascar 
se firent ainsi une place importante coiime praducteurs de Vanille, 
de Girofle et, d 'huiles essentielles diverses : girofle , ylang-ylang, 
vétiver, géranium, lemon-grass , basilics , etc o a e 

per divehes productions de lldroguesll : le Cambodge meridional 
s'adonnait 8. la culture ,intensive du poivrier tandis qu'à l'inverse 
l1extr8me nord du Tonkin fournissait la Badiane ou &is étoilé. 

mais, par contre, les territoires d6jà français de longue date 

I 

Parallèlement p la Fédération Indochinoise voyait se _dévelop- 

L'Afrique continentale développait peu les cultures d'6pices 
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des Antilles et d'Océanie produisaient certains aromates, plus 
particulièrement certaines formes de Vanille. 

. Quant aux drogues médicamenteuses exotiques, elles ne furent 
. - de leur côté pas négligées, L'immense réserve de substances acti- 

ves offerte 8. l'Homme Dar la Nature est cependant certainement 

F 
. .  

bien loin d'être Qpuisze et les possibilitss modernes de stabilisa- 
tion et d'extraction permettent d'envisager 'l'obtention de tous 
les principes actifs même ceux de strurture très fragile. La lutte 
entreprise pour le maintien de la sarite de l'Homme et la prolonga- 
tion de sa loxigévité doit donc trouver des armes précieuses dans ce 
réservoir de la flore tropicale sous la réserve de sa prospection 
systhatique 

- ETAT ACTUEL DE LA QUESTION - 
A - Plantes' aromatiques - 

L 

Les recherches relatives aux plantes aromatiques 8. usage con- 
dimentaire ou industriel ont été poursuivies en Indochine, 8. La 
Réunion, 8. Nadagascar et aux Comores, Malheureusement, la majeure 
partie des études entreprises dais l'ancienne Pédgration indochinoi- 
se sont maintenant perdues. I1 en est cependant resté pour plusieurs 
de nos techniciens une précieuse spécialisation en matière de métho- 
des culturales ou de procédés de préparation 8. appliquer 8. certaines 
productions, au poivre en particulier. 

a) Plantes à parfum - Les recherches poursuivies 8, La R6u- 
nion ont principalement pour objet des plantes h huiles essentielles 
et, tout particulièrement, le Géranium et le Vetiver, Les surfaces 
cultivées en Géranium'à La RBunion s'établissent en effet aux envi- 
rons de 5 'a 6.000 hectares et s'étagent 8. une altitude variant entre 
,800 et 1400 mètres tandis que les cultures d.e Vetiver sont situées 
& plus'basse altitude et ne dépassent pas 600 mètres. Les études, 
menées par les Services agricoles, portent 8. la fois sur les tech- 
niques culturales et sur les procédés d'extraction des huiles es- 
sentielles. Ces deux cultures en effet constituent des facteurs im- 
portants de déforestation par la grande quaritité de bois nécessaire 
à la distillation pratiquée au champ dans des appareils souvent très 
rudimentaires. On a cherché 8. mettre au point 1:extraction des es- 
sences 8. l'aide de solvants vol-atils : ce procedé nécessite une 
quantité de chaleur bien inférieure 8. celle exigBe par la méthode 
de distillation habituellement suivie; il en r6sulte, d'une part, 
une consommation beaucoup moindre de combustible et, d'autre part, 
un produit pXus fin car non soumis aux phénomènes d'hydrolyse . 
To-dte une série d'esszis ont été entrepris dont les premiers ré- 
sultats se révèlent intéressants, surtout pour le VBtiver, De plus, 
le procéd6 d'extraction par solvant peut rendre possible à La 
Réunion l'exploitation de nouveaux végétaux 8. parfum, tels la tubé- 
'reuse'ou le longose. Par ailleurs, on s'efforce de mécaiiser les 
.façons culturales et les procBd6s de récolte, par exemple 
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-l'arrachage des racines du Vdtiver qui constituent Ja partie utile 
. de la plante. 

A Nadagascar, les recherches sur pláñtes 8. parfum ont surtout 
é t 6  entreprises après la première guerre mondiale et la Station 
d 'essa5,s de 1' Ivoloïna, près de Tamatave? s était fait une spécia- 
lité de ces études. Les soins culturaux a apporter'aux diverses 
gramiaées à essences (Lemon-grass Palmarosa, Citronnelles Vétiver) 
8. L'Ylang-ylang; au Patchouli, ainsi  aux Girofliers et Canne- 
liers y étaient étudi&. On y a suivi par exemple, l'influence des 
engrais sur les .rendenents en matière verte et en huile essentielle 
du C;ymbopoKon citratus '(Lémon-grass) , la localisation de l'essence 
dans les feuilles du même végetal, l'influence de l'appareillage 
et du procédé de distillation sur les qualités des diverses essen- 
ces, etc.., Après la deuxième guerre mondiale, ltactivité de la 
Station de ltIvoloIna ayant été entièrement orientée vers les étu- 
des rela-tives au Caféier, l e s  recherches concernant les plantes 8, . 
parfum, et les plantes aromatiques en général, o n t  perdu de leur 
importance, jusqu'à l'époque toute r6cente où a été créée la Sta-, 
tion d'rlmbanja, plus spécialement consacrée 8. l'etude de ces vé- 
gétaux. 

En Afrique continentale la seule région productrice d'huiles 
essentielles est la 'Guinée et sur une échelle bien,moindFe, la 
Basse Côte d'Ivoire. I1 s'agit surtout d'essences dt&rumes, la 
Guinée produisant également un peu de jasmin et de karo-kaxoundé 
(Leptactina senegambica). Le verger semi-spontané du Foutah-Djallon, 
constitué d'environ 450.000 orangers pour la plupart issus de se- 
mis, produit 150 tonnes par an d'une essence de qualité. Les re- 
cherches sont poursuivies par l'Institut des Fruits et Agrumes Tro- 
picaux (I.F.A.C.) sur la station principale de Poulaya, près 
Kindia, d'une part et également sur le Centre -de traitement monté 
8. Dalaba, au coeur même de la zone productrice, Ces recherches por- 
tent sur les soins culturawr, le choix'des porte-greffes, etc... 
Une étude très poussée de l'irrigation a ét6 entreprise; en Guinée, 
en effet la dernière pluie se produit vers le 15 decembre e;t les 
premières précipitations ont lieu vers le 15 avril, soit une saison 
sèche de quatre mois; il semble que l'irrigation pourrait permettre 
de mettre les arbres en végetation dès le 15 f6vrier ce qui avance- 
rait la floraison de deux 40is. Les études sur les maladies et parasi- 
tes des agrumes sont agssi activement poursuivies, Enfin, llI.l?.A,C. 
a mis au point wn type de machine d'extractj-on 8. sec 'de l'essence 
de zeste d'orange. Cet extracteur permet l'augmentation des possi7 
bilités d'extraction et l'obtention d'une essence de qualité; la 
capacité de travail de la machine est<de l!or-dre de 30 8. 35bkilos 
de fruits et, sur oranges, les rendements atteignent 5,5 8. 6 pour 
mille en poids. 

Enfin, dans la M4tropole même, certaines études concernant les 
plantes 8. parfum exotiques , sont &galenient abordees. C 'est ainsi 
que le Service de Phytotechnie du Centre Technique d'Agriculture 
tropicale, relevant de l'autorit6 de l'office de la Recherche 

/ 
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Scientifique et Technique Outre-Mer, a récemment fait paraître un 
travail très complet sur lianatomie de tous les organes végétatifs 
du, Giroflier. Une étude antérieure avait été faite sur la constitu- 
tion anatomique de la feuille de Géranium et un article plus récent 
traite du Vétiver. Par ailleurs, le Service de Technologie et Norma- 
lisation du même Centre consacre w e  partie de son activité 8. l'étude 
des huiles essentielles et plus particulièrement 8. préciser les cons- 
tantes auxquelles elles ,doivent satisfaire; il élabore ensuite les' 
textes des DBcrets et actes officiels qui codifient les normes et 
sp6cifications auxquelles les huiles essentielles doivent répondre 
pour être acceptées sur le marché français, 

b) Plantes condimentaires et 8. épices.- Les recherches relati- 
ves 8, ces plantes sbnt 8. peu près uniquement poursuivies 8, Madagas- 
car. I1 convient cependant de citer d'une part les 'travaux exécu- 
tés en Polynésie française sur la culture du Vanilla tahitiensis et 
la préparation de son fruit qui donne une Vanille appréciée bien 
que différente du produit de Vanilla fragans, Les mêmes Territoires 
ont récemment introduit la culture du poivrier. De même, il con- 
vient de citer l'introduction de la pipériculture dans plusieurs 
Etats d'Afrique continentale et quelques essais de comportement. 

Madagascar? par contre, cultive les épices de longue date, il 
niest donc pas etonnant que les recherches relatives 8, ces produc- 
tions y aient pris une certaine ampleur. Les travaux les plus im- 
portants sont effectués sur le poivrier dont la culture s'est fort 
développée au cours des toutes dernigres années B la suite de la 
chute brutale de la production indochinoipe, mais surtout sur le 
Vmillier, qui représente pour la Grande Ile, principal producteur 
mondial de Vanille, un intérêt de tout premier plan. 

de création récente, située dans la region de Smbirano sur la 
Côte Nord-Ouest de LIIle. Sous la direction d'un Ingénieur ayant 
acquis au Cambodge une longue experience de la pipériculture, les , 
études portent sur la prospection climatologiyue et pédologique des 
zones convenant 8, cette exploitation, siir la multiplication des 
lianes et leur conduite, Lrintroduction, dès 1938, d'une variété, en 
provenance des Indes Nkerlandaises, qui présente la précieuse facul- 
té de résistance 8, une maladie des racines, permet l'extension des 
plantations dans une région o h  les terrains se drainent souvent mal: 

Les études SLE poivrier sont poursuivies 8. la Station d'Ambanja, 

Les travaux concernant le Vanillier et la Vanille sont de 
baaucoup les plus avancés, Ils remontent au d&ut du siècle et 
ont été longtemps l'apanage de la Station de ZIIvoloina; ils ont 
abouti, 8. l'époque, 8, une excêllente mise au point des techniques 
culturales applicables 8, la culture de la pr6cieuse Orchidée et des 
méthodes de préparation de son fruit. Cependant les attaques répé- 
tées de diverses maladies dont une redoutable fusariose localisée 
sur les racines, conduisirent 8, un affaiblissement progressif des 
plantations de vanilliers malgaches. Ce que nous savons de llin- 
troduction du Vanillier 8, Madagascar, très vraisemblablement réalisée 



I 
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vers 1885 par les planteurs de La Réunion ou Maurice, nous porte ~ 

en effet 8. croire que toutes les plantations de 1'Ile proviennent 
par multiplication asexuée d'un seul pied de Vanillier élev6 dans 
les serres du I1/Iuséum de Paris et donteune bouture aurait été, en 
1 8 2 2 , B  llorigine des plantations de Bourbon; les agents pathogènes 
provoquèrent la "dégénérescence11 de ce clÔne. Le seul mode connu de 
multiplication de la liane, par voie vggétative, réduisait consi- 
dérablement les possibilités d'apparition de types nouveaux; il de- 
venait nécessaire de chercher ces types dans la descendance asexuée 
du Vanillier dont les semences étaient pourtant r8putQes stdriles. 
BOTJRIQUET, Phytopathologiste b, Tananarive, se pencha en 1935 sur le 
problème de la germination des graines de Vanillier; il réussit 8. 
prouver leur capacité de reproduction de l'espèce et mit au point 
une solution nutritive permettant leur germination. Cette découver- 
te était de première importance et perniettait 6 !envisager enfin 
lta&lioration g4nétique du Vanillier. Un'laboratoire fut mont6 en 
1949 8. la Station de l'Ivoloïna, tout spécialement pour la pour- 
suite de ces recherches, tandis qu'une Station du Vanillier était 
cr66e 8. Antalaha, Le programe de ces organismes fixe come objec- 
tif essentiel la création d'un Vanillier résistant 8, la fusariose, 
8. fruits aromatiques, ind6hiscents et 8. haute teneur en vanilline, 
8. production régulière débutant deux ans aprks la plantation. 

, 

Pour la lutte, contre la fusariose, on .recherche la création 
d'hybrides résistants. T&nilla phaeantha, espèce originaire des 
Antilles, reconnue résistante par les Américains a éte5 introduite 
8. Madagaicar en 1951 ; elle a fieuri pour la première fois- en 1956 
et dix fruits hybrides avec V. fragrans ont 3x5 obtenus dont les 
graines ont été semées en 1957. Par ailleurs, Vanilla madagascarien- - sis sert également de géniteur. C'est une liane rustique et par- 
faitement bien adaptée aux conditions gcologiques de la Côte Est 
malgache puisqu'elle y croft spontanément, jamais on n'a observé 
de symptômes de fusariose sur cette espèce. Plus d'une centaine 
de gousses hybrides obtenues en 1955 ont 6té semées avec succès 
en 1956 et une partie des plantules a 4t-6 mi3e en milieu naturel 
au cours de 1957. 

On espère &galement déceler parmiles nombreuses lignées de 
L Vanilla fragrans obtenues de graines autofkondées et qui sont 
actuellement à, Irétude, un ou plusieurs clanes de remplacement . 
du clbne actuel, 

Pour conférer une certaine precocité du matkriel végétal, on 
s'adresse à Vanilla tahitiensis. En effet, Vanilla fragrans fleu- 
rit en général dans la troisihe annCe qui suit sa mise en place 
tandis que' V. tahitienais espèce voisiñe originaire de TaKikit 
est beaucoup plus précoce et semble avoir conservé cette proprieT6 
8. Madagasczr oÙ elle a fleurï et fructifié dix-huit mois après  sa 
mise en place. Cette même varieté possede en outre le caractère 
intéressant d'avoir un fruit indéhiscent, On essaie de conserver 
ce caractère aw: nombreux hybrides V, fragrans x V. tahitiensis 
et croisement inverse qui ont été exécutés., 

e * a / .  s 
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-Enfin, l'action antiseptique de la vanilline a été mise en 
évidence par BOURIQUET. On peut donc supposer que la conserva- 
tion du produit sera d'autant meilleure que sa teneur en vanil- 
line sera plus élevée, 

De très importants perfectionnements ont été apportés aux 
techniques primitivement employées pour provoquer la germination 
iles graines. Les premiers semis furent exkcutés par la methode 
asymbiotique mais les plants se déveloL;paient lentement, restaient 
fragiles et beaucoup ne supportaient pas le repiquage sur compost,, 
Aujourd'hui, les cultures sont systématiquement contaminées par 
leur champignon symbiotique au momen$ de la germination, De plus, 
le milieu de culture unique initialement mis au point a été rempla- 
cé par trois milieux empiriques et 'LUI milieu synthétique mieux 
adaptésraux besoins du vanillier en. raison de leur taux d'azote 
croissant, A la suite de ces modifications, la taille de cent 
cinquante millimètres requise pour la transplantation en<serre est 
atteinte de façon régulière entre le sixième et le douzième mois 
qui suit le semis, le matériel végétal est plus vigoureux et sup- 
porte bien la transplantation, Il a aussi été observe qulune bac- 
térie stimulait, sur certaines solutions nutritives, le développe- 
ment du matériel végétal par une substance énergétique ou cataly- 
tique. 

Avec les moyens dont il dispose, le laboratoire peut sortir 
de 2 à 7.000 plantules par an. Il en a déja produit plus de 
11.000 et une parcelle expérimentale de deux hec'tares s'été aménagée 
avec celles qui sont le plus développées. On espèrnit obtenir les 
premières fructifications en 1959, cc' qui perr-iuttrg de d6gcger les 
conclusions pratiques d-e ces travaux après quelques années d exa- 
men des récoltes,, 

Par ailleurs; la Station d 'Antalaha poinrsuit la mise au point 
de techniques culturales et de m4thodes nouvelles de préparation. 
Tout récemment par exemple, A l e  a cherché une méthode permettant 
d'obtenir un produit utilisable pour la préparation d'extraits 
en diminuant le temps de préparation et; en livrant au commerce un 
produit standard de qualité sensibleme..-t uniforme. Les essais ont 
porté sur deux formes de présentation (vanille en 1fcut811 et vanille 
broyée) et deux modes de séchage (air chav,d et infrarouge); c'est 
la préparation de la vanille en Ttcutsll échaudés à 6 3 O  pendant trois 
minutes puis séchés 8. l'air chaud à. raison de deux heures par jour 
qui a donné le meilleur résultat, 

De plus, pour répondre aux voeux des principaux préparateurs, 
on a cherché une méthode de préparation de vanille en gousse en- 
tière s'affranchissant totalement du sdchage au. soleil et ne né- 
cessitant plus l*usage des couvertures, source principale des 
contminations. 

Ajoutons 8. cela quelques travaux entrepris en Métropole par 
le Service de Phytotechnie et le Service des Plantes de 1'ORSTOM 

0 o .Je o o 
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I1 s'agit d'une part de. travaux de cytologie et d'embryologie des 

serre V.pompona x V,,tahitiensis var. Tihita et croisement inverse. 
. Vanilla et-, d'autre part, de certaines hybridations obtenues en 

i B - Plantes médicinales - 
Les principales recherches sur la cultuye des plantes médicina- 

les Outre-Ner ont ét6 exécutées sur Quinquina, d'une part 5 la Sta- 
tion de Dschang au Cheroun et, parallhlement, 8. la Station de 
Sdrédou, en Guinée forestikre. 

L'effort porta d'abord sur Cinchona auccirubra beaucoup plus rusti- 
que mais bien moins riche en quin-que C. ledgeu?i,ma. C'ex% 
que l'on envisageait alors non pas la production de quinine pure 
mais de lfTotaquina", mélange d'alcaloldes cri stallis&. Plus tard, 
et spécialement pendant le dernier conflit mondial, on or i en ta  les 

compte 35 hectares de C, ledgeriana et d'hybrides 8, Dschang et 113 
hectares à l'annexe de Bansoa. Une usine de traitement des écorces 
basé sur le principe de llextraction par le benzène 8. l'aide d'un 
extracteur rotatif a été édifiée. Sa capacité annuelle de produc- 
tion est de l'ordre de dix tonnes de sulfate de quinine. 

A Dschang, les premières plantules ont é-té obtenues en 1928. 

. I recherches vers la fabrication de la quinine, Nctuellement, on 

D'abord Secteur Arabica-Quinquina de 1979 8, 1944 puis Station 
ExpBrimentale du Quinquina de 1944 8.1950, érigde ensuite au rang de 
Centre de Recherches Agronomiques spécialisé sur le Quinquina et 
les cultures d'altitude, enfin Secteur Expérimental d'exploitation 
agricole et industrielle du Quinquina, les Stations de Sérédou 
(Guinée) et de Man (Côte d'Ivoire) son% depuis 1939 réunies pour 
un même but. Ce but, qui faisait &ch0 aux instructions de 1938 du 
Département de la Prance d'Outre-Mer, fut défini officiellement en 
1944 lorsque, après les longues prospections, les études et les 
essais réalisés par PORTER$S de 1939 8.1944, la Cinchoniculture fut 
démontrée par lui possible sur les territoires des dites stations,, 
Aujourd'hui les investigations dans les populations de Cinchona 
introduites directement h Sérédou et 8. >Ian sont terminées et l'on 
peut noter, comme record, la découverte B Man d!un arbre titrant 
18,2 Y J  de sulfate de quinine; on effectue maiQtenant la comparaison 
des, variétés et la création de nouveaux,types pax- croisements 
Succirubra x Ledgeriana. En réalité les études sur la culture, la mul- 
tiplication v&gétative, la fumure sont er! trkx bonne voie de solu- 
tion. L'usine de traitement des écorces a 6t6 n?ont&e dans le 
courant de 1956 : basée sur l e  principe de 1:extraction par le 
gas-oil, beaucoup moins dangereux que le benzkne, elle est faite 
pour une production annuelle de 12 tonnes et arrive au stade final 
du comprimé de clilorhydrate de quinine avec un rendement général 
d'extraction de 93,,5 ;;o Actuellement, on trouve 220 hectares de 
C. ledgeriana à Sérgdou et 65 8. Man, soit 285 auxquels il convient 
d'ajouter 23'ha de C. succirubra h Sérgdou; ces stocks sont suffi- 
sants pour permettre qne production annuelle de 10 tonnes de 1 

. " . / O * .  
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quinine pendant 15 ans. Le p$o.jet initial p&voyait la plantation 
de 400 hectares et une production annuelle de 20 tonnes de quinine 
8. partir de 1961 . -  -, 

La parfaite réussite technique que constituent Dschang et sur- 
tout Sérédou devient malheureusefient sans grande utilité pratique, 
étant donné que la quinine est maintenant considérée comme moins 
efficace et plus chère que les antimalariques d-e synthèse et inuti- 
lisable dans les campagnes de prophylaxie de masse. Bort judicieu- 
sement, le Directeur et le Conseil dlAdministration de Sérédou ont, 
devant cet état de fait, envisagé uY-e reconversion de lractivité de 
l'établissement en donnant plus d'importance 8, des objectifs consi- 
dérés jusque-18. come secondaires. Parmi les nouvelles activités 
suggérées, il est prem une certaine ppGeminence 8. accorder h la 
question des plantes mQdicinales, Déjà le Secteur a fait preuve , 

d'initiative et s'est mis en relation avec certains grands labora- 
,toires europ6ens specialis&. SBrBdou a ainsi apporté dans un passé 
tout récent, une contribution positive 8, des travaux sur Voacanga 
africana et s u r  Rauwolfia vomitoria. Les échantillons de Sérédou 
ont permis de découvrir dans le premier de ces v6gétaux deux al- 
caloïdes nouveaux non toxiques et douBs de propriétés toni-cardia- 
ques bien supérieures 8. celles de la digitaline. Dans les échantil- 
lons de Rauwolfia de Sérédou, le Professeur JAIJOT a également isolé 
deux alcaloïdes nouveaux dont l'un fut dknommé lt58rédineft en ta- 
moignage à l'aide apportde par la Station, Les travaux de la Station 
dans ce donlaine ne se sont pas bornds 8, des prospections bo,taniques, 
il a suffit que le Secteur soit informé de l'intérêt thérapeutique 
probable ou certain que prQsentait tel ou tel végétal pour qu'aua- 
sitôt la Division de recherches commence des Btudes afin de définir 
les techniques culturales de ces plantes nouvelles, de mettre au 
point les méthodes les plus sûres de multiplication, de pr6ciser les 
époques de récolte et 1'Bcologie la plus favorable 8, une haute te- 
neur en principes actifs. 

- I  

61 - PERSPECTIVES D'AW3MIR - 

I1 a paru nécessaire de confier 8. un organisme officiel l'en- 
semble des recherches d'ordre agronomique 8, effectuer sur les 
plantes aromatiques, 8, épices, 8. parfum ou médicinales. C'est la 
raison pour laquelle lfArrêt8 ministhiel du ler decembre 1955, 
organisant les Services de lf0.R~3aToOeN. crée, entre autres, un 
Service de Recherches Agronomiques spdcialisB "Plantes aromatiques; 
médicinales, 8. épiceset à parfumtt; le regroupement en cours des 
divers Centres de Recherches Aeronomiaues Outre-Mer au sein de 
l'O.R.S.T,O.N. justifiait d'aiïleurs 6et'c.e mesure. Les études sont as- 
surées de la poursuite de leur exBcution, I1 va sam dire que des 
recherches nouvelles devront Qgalement être entreprises sur un 
certain nombre de végétaux qui ont peut-être .été un peu,trop négli- 
gés ju'squ'ici (Ylang-ylang et Giroflier par exemple), mais Les . o J 0  o 0 
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.perspectives d'avenir paraissent.surtout favorables aux travaux, à 
peine ébauchés encore, sur les plantes médicinales. 

Le recensement des formes végétales à emploi médicinaux existant 
dans le monde et plus spkcialement dans les pays tropicaux est en 
effet encore loin d'être terminé, Il paraissait nécessaire de pré- 
voir k e  organisation ayant pour objet d'une part cette prospection 
et l'inventaire des plantes m6dicinales de la zone tropicale et, 
Qgalement la mise en oeuvre de rechercl,.es scientifiques et ,techni- 
ques sur ces mêmes végétaux. Le Conseil Superieur de la Recherche 
Scientifique et du Progrès Technique, saisi de cet important pro- 
blème, réunit pour en discuter. le maximum de comp6tence appartenant 
8. la Ponction Publique ou B l'industrie pharmaceutique privge, au 
sein d'une "Commission des Plantes médicinales d'Outre-Mer''. Sous 
1'égi.de de cette Commission, plusieurs organismes officiels se sont 
répart3 les tâches de recherches. II'O,R.S.T.O.M:~ pour sa part, doit, 
par le truchement de son Service Plantes aromatiques et médicinales, 
assurer la prospection systématique et dirig6e de la Îlore d'outre- 
mer, procéder 8. la récolte, la conservation et la r6partition.des 
matières végétales, destinées aux recherches, effectuer l'étude des 
mesures de protection des espèces, entreprendre l'introduction et 
la propagation des espèces étrangères, constituer des collections 
vivantes, réaliser des essais de cultures, étudier l e s  conditions 
de végétation et les facteurs pouvant influer sur la teneur en 
principes actifs, etc... Le Muséum d'Histoire Naturelle institue 
auprès de son laboratoire d'ugronomie tropicale un centre d'identi- 
fication botanique et un centre de documentation botanique et 
ethnobotanique. La Faculté de Pharmacie a pour mission d'6tabli.r 
un Centre de documentation et de diffusion sur les aspects chi- 
miques et pharmaco-dynamiquesde la recherche. EnÎin, l*Institut 
pour les substances naturelles, créé par le C.N.R.S., sera appelé, 
par les recherches spécialisées qu'il effectuera, à utiliser lea 
matériaux réunis par les organismes ci-dessus. De plus, les labora- 
toires privés, chimiques et pharmaceutiques, ont manifesté leur 
intérêt pour les études sur les principes actifs et ont demandé 8. 
participer aux recherches; leurs demandes de matières premières 
pour études sont centralisées par l t O ~ R a S ~ T o O ~ l Y ~ ,  gérant'de 1'Her- 
bier-Droguier National, et avalisées par la Commission des Plantes 
médicinales o 

Une organisation plus souple encore est actuellement en voie 
de réalisation. Elle comprendra d'autre part une pour 
l'encouragement aux recherches sur les plantes m4dicinales d'outre- 
mer", association. sans but lucratif,i régie par la loi de 1901 et 
groupant les quatre organismes officiels énunerés ci-dessus auxquels 
sont venus se joindre la Faculté des Sciences et l'Institut National 
d'Hygiène. Son but sera la mise en oeuvre des programmes de recher- 
che approuvés par le Conseil Supdrieur de la Recherche Scientifique 
et du Progrès Technique; Elle passera les accords nécessaires avec 
les chercheurs, sera propriètaire du fruit de la recherche mais 
cèdesa immédiatement' ces inventions 8. un Groupement Professionnel 
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A l'effet de,séparer nettement les objectifs de recherche des 
objectifs d'exploitation, il existera en effet un Groupement de 
laboratoires pharmaceutiques privks ayant pour objet essentiel la 
protection des d'écouvertes et inventions conformément 'a la législa- 
tion de la Pharmacie. Par ailleurs, ce Groupement constituera, à 
la demande, des Sociètés Civiles destinées 2 exploiter l e s  fruits 
de la recherche. 

On se trouve 1% devant un fort bel exemple de ces actions 
coordonnées très justement preconisees 8. l'heure actuelle parce 
ghératrices de recherches fécondes et de réalisations rapides. 

. . . . . .. . . .. .. . . , . . - .- ..- - . . . . . . . - . . . .. . . . . . 
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